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RÉROS DE CHATEAUGUAY

bre déIonstration organisée pour célé-
'esae centenaire et le cinquantième anni-

g de la mort du héros de Château-
Ba~~ été un beau succès, en dépit du

q.i t pset des mauvais chemins,~1.îav aeinm
e t empêché un grand nombre de

1es de s'y rendre.
Sdorgniteurs n'avaient rien épargné

Ile r cette fête tout l'éclat pos-
élev4 es aresde triomphe avaient été
""ap sur la principale rue du village, des

de paul flottaient- aux fenêtres, partout
d'a lise*iptions rappelaient les faits

La les plus glorieux de notre histoire.
esitn d commença le matin par une pro-
tati0 ans laquelle figurèrent des dépu-

dorp, militaires d'un grand nombre de
a e mnilice et de volontaires de Mont-
êtr des paroisses environnantes, des

d% r es élèves du collége et des écoles
rou res, trois corps de musique et en-

APr 0prsonnes.
avoir parcouru le village, la pro-

Coré se rendit à l'église, qu'on avait dé-avec beaucoup de goût. Elle était
.t pavoisée de draperies noires et jaune,
lq3 Y"Voyait un catafalque et un obé-
ati ""Posant, couverts d'inscriptions

P1  < es. Une messe de requiem des
>enelles fut chantée par messire

Thibault, curé de la paroisse ; la collecte
fut faite par le lieut.-colonel Rodier, du
76me régiment des Voltigeurs de Château-
guay, par le major Lapointe, le capitaine
Bédard et le lieutenant Giroux, du 65me
des Mont-Royaux.

L'obélisque se trouvait à gauche de
l'autel, au-dessus de l'endroit même où re-
posent les cendres du héros de Château-
guay. M. Globensky, seigneur de Saint-
Eustache, y avait déposé une couronne
d'immortelles avec l'inscription suivante:
" Hommage du fils d'un voltigeur au héros
de Chateauguay."

Dans l'après-midi, une réunion du co-
mité relatif au monument eut lieu au col-
lége, sous la présidence de M. Globensky.
On y discuta la question d'élever à de Sala-
berry un monument qui serait inauguré le
24 juin prochain, et d'en payer le coût au
moyen d'une souscription générale d'une
piastre par tête. Chaque souscripteur devra
recevoir un portrait et une biographie du
lieut.-colonel de Salaberry, avec les noms
de tous les officiers qui ont combattu à
Châteauguay, et M. David sera prié d'é-
crire cette biographie. M. Globensky ex-
prima l'opinion que le monument devait
être élevé à Montréal, mais la majorité se
pro oonça en faveur de Chambly.

Le soir, tout Chambly était rendu dans
la salle occupée autrefois comme quartiers-
généraux des régiments stationnés à Cham-
bly. Toute couverte de tentures, de dra-
peaux et d'inscriptions, cette salle présen-
tait un coup-d'eil charmant.

Le Dr Martel, député du comté de
Chambly, présidait, ayant à ses côtés, en-
tr'autres : M. Yule, seigneur de Chambly,
qui occupe la maison où a vécu le héros
M. Willett, qui habite celle où il est mort;
M. Charlebois, député de Chanbly ; le
colonel Charles de Salaberry, Léonidas de
Salaberry, Chateauguay de Salaberry, S.
S. Hatt, colonel Labranche, capitaine
Brosseau, les lieutenants Bizaillon et Syl-
vestre; M. le juge Dugas, L. Taché, l'hon
M. de Boucherville; les Révds MM. Thi-
bault et Primeau, et plusieurs autres.

Le président lut plusieurs lettres et té-
légrammes de personnages distingués s'ex-
cusant de ne pouvoir assister à la démons-
tration, et le secrétaire, M. Dion, an-
nonça, au milieu des applaudissements, que
la première souscription pour le monu-
ment était venue des " Fils de Château-
guay," une compagnie de volontaires for-
mée à Nicolet.

Le colonel d'Orsonnens, appelé à prendre
la parole, s'exprima dans les termes sui-
vants :

Mesdames et Messieurs,

Invité, il y a quelques jours, à prendre la pa-
role dans cette assemblée, j'ai hésité longtemps
avant de savoir si je devais le faire à côté de nos
meilleurs orateurs et écrivains. Mais, compre-
nant qu'en ce jour la nation entière veut recon-
naître un des artisans de sa gloire, et lui élever
un monument que l'histoire se chargera de per-
pétuer, je viens, moi aussi, soldat, apporter mon
tribut d'hommages, ma petite pierre, si je puis
m'exprimer ainsi, pour aider à l'édifice général
que nos gloires politiques et littéraires se plai-
sent à élever dans le moment.

Je n'entreprendrai pas, mesdames et mnssieurs,
de vous raconter les événements de 1812-1813,
la victoire de Châteauguay et ses conséquences
politiques ; l'histoire a déjà inscrit dans ses pages
ces faits mémorables, et d'autres orateurs vous
en parleront encore ce soir. Mais vous me per-
mettrez bien, je l'espère, de tirer de ces faits
quelques conséquences utiles pour mes compa-
triotes au point de vue militaire.

Il fait bon de voir, dans ce siècle de scepti-
cisme, un peuple commencer d'honorer le héros

dont nous célébrons la mémoire en ce jour par
la prière à Dieu pour le repos de son âme.

Confiant en la miséricorde divine, il ne nous
reste plus qu'à remercier le Tout-Puissant de
nous avoir donné, dans le moment critique, un
homme, le lieut.-colonel Charles-Miehel de Sa-
laberry, qui devait sauver la patrie et nous con-
server à l'ombre du drapeau britannique qui
nous a rendu aujourd'hui le peuple le plus heu-
reux de la terre.

Le lieut. -colonel de Salaberry est pour moi un
de ces hommes prédestinés que la Providence
suscite dans les grandes crises pour accomplir
les voies de Dieu.

Nos historiens et nos poët.s l'ont comparé à
ce héros de la Grèce, qui, après avoir vainement
défendu les Thermopyles, qui étaient la clef de
son pays, se résolut de mourir avec 300 fidèles
soldats plutôt que de laisser passer l'ennemi. Le
Léonidas grec périt avec tous les siens. Sparte,
après avoir reçu ses ossements, lui érigea un ma-
gnifique tombeau, ainsi qu'un temple à la mé-
moire de ses 300 compagnons. Le Léonidas ca-
nadien, lui, est revenu vainqueur du combat-
ferons-nous moins pour lui1

Allons un peu plus loin dans l'histoire : nous
y trouvons aussi que Gédéon, géneral des Hé-
breux, voyant ses compatriotes opprimés par les
Madianites, choisit les 300 plus braves de ses
soldats, les munit de flambeaux et de trom-
pettes, et pénétra avec eux, durant la nuit, dans
e camp ennemi. Les Madianites, épouvantés

de cette attaque nocturne, et croyant à un grand
nombre d'ennemis, commencèrent par s'entre-
tuer dans leur frayeur, et prirent la faite. Les
Hébreux, affranchis et reconnaissants, offrirent
le sceptre à Gédéon, mais il se contenta du titre
de jug.

DeS alaberry-Gédéon lui aussi-sans doute
inspiré par Dieu, ordonna à ses soldats de se
munir de clairons et de sonner partout au loin
la charge, pendant que nos 300 braves s'avan-
çaient héroïquement. Le combat s'engage. La
fusillade et les cris des combattants font retentir
les échos de nos bois. Mais tout à coup un son
strident domine tout ce bruit : c'est le son des
clairons des Voltigeurs qui sonnent leur mar-
tial " En avant " L'ennemi, surpris, hésite il
se c-oit contourné par une puissante armée il
craint pour ses ailes et se replie. L'ange du com-
hat protég'ait sans doute nos armes, car on eût
dit que de son aile puissante il avait balayé cette
armée de 8,000 hommes qui n'avait devant elle
que 300 de nos enfants. Le Canada était sauvé !

De Salaberry, semblable au Gédéon de l'his-
toire juive, revint vainqueur, mais on ne lui
offrit point de sceptre, et il se contenta du titre
de Compagnon du Bain (C. B.) Il trouva sa
récompense dans la satisfaction d'avoir rempli
son devoir en soldat, et d'avoir fidèlement servi
sou Roi. Mais nous, ses compatriotes reconnais-
sants, laisserons-nous blanchir ses ossements
sous un simple mausolée de famille? Serions-
nous don moins reconnaissants que des peuples
alors à dtemi civilisés !

L'idée du comité général, en célébrant ce cen-
tenaire, a été d'élever un monument à la mé.
moire d'une de nos gloires nationales pour en
perpétuer le souvenir. C'est pourquoi je vous
ai dit que je venais apporter ma petite pierre à
l'édifice. A vous, mes compatriotes, de faire et
de compléter un monument grandiose. L'armée
qui commence à naitre dans notre pays a les
yeux fixés sur vous. Montrez que vous savez
apprécier les belles, les grandes choses et les
grands dévouements. Les cœurs et les courages
ne manquent pas, mais ils passent inaperçus !
Peuple, levez-vous ! Agissez ! il en est temps
encore. Ecrivez avec l'airain ou le marbre l'his-
toire de vos combats et de vos victoires........

J'ai vu plusieurs de ses compagnons ; ma po-
sition m'a mis en contact avec quelques-uns de
ses vieux soldats, compagnons de sa gloire. J'ai
eu l'avantage de pouvoir distribuer à quelques-
uns d'entre eux l'argent voté par le parlement.
Si le montant n'était pas suffisant pour donner
à leur vieillesse le confort dont elle avait be-
soin, du moins, c'était un hommag- rendu à leurs
services.

Si vous les aviez enten-lus comme moi !comme
ils aimaient leur colonel ! comme ils savaient
apprécier son courage ! comme ils aimaient à
redire les petits épisodes de cette campagne et
à se rappeler le nom de leuri compagnons !
Cette bouchée de gloire qu'il leur avait donnée
les avait mis de belle humeur ; à 80 ans passés,
deux de ces vétérans m'ont dit qu'ils étaient
encore prêts à prendre le mousquet pour la dé-
fense du pays s'il en était nécessaire. S'ils eus-
sent su ce que nous faisons ici ce soir, bien sûr

ils auraient voulu courir à d'autres gloires, avant
de se reposer pour toujours sur leurs lauriers.

Ne pourrions-nous joindre leurs noms au
grand'nom qui les honore et que nous honorons?1
Bien des fois j'aurais voulu les réunir, mais leur
âge et leurs infirmités m'ont souvent fait aller à
eux. Depuis, le temps les a décimés et bien peu
restent. Que le monument qui sera élevé à
celui qui les a conduits à la victoire abrite aussi
leurs noms, ou tout au moins les noms de leurs
officiers, sous sa gloire reconnaissante.

Depuis quelque temps, et tout dernièrement
encore, on a parlé de changements militaires et
de réduction dans les cadres de notre armée.
Qu'on n'oublie pas que cette armée, à peine for-
mée, a déjà rendu des services importants tant
à l'extérieur qu'à l'intérieur.

A l'extérieur, en conservant nos relations,
maintenant amicales, avec nos voisins, par son
attitude sur les frontières lors de l'affaire de
Saint-Albans ; à l'intérieur, en protégeant nos
foyers contre les invasions féniennes et en fai-
sant respecter l'autorité auguste de nos lois dans
les affaires d'émeute de Toronto, Québec et
Montréal.

Je ne viens pas ici faire un plaidoyer en fa-
veur d'une organisation qui doit être toute na-
tionale et patriotique. Non, mais je veux vous
montrer la nécessité de supporter et d'encou-
rager vos soldats. C'est en les habituant de
longue main aux misères des camps, c'est en dé-
veloppant chez eux toutes les qualités qui font
le bon citoyen, c'est en cultivant chez eux le
sentiment de l'honneur et du dévouement, qu'un
peuple libre fait respecter ses droits et son dra-
peau. A vous donc, messieurs, d'élever des mo-
numents dignes de leurs sacrifices ; à vous, mes-
dames, d'inculquer à vos fils les saintes tradi-
tions de l'honneur.

Quand vous sortirez d'ici, allez et raconte& à
ceux qui sont absents ce que vous aurez enten-
du ; que vos fils le redisent à vos petits-ils,
afin qu'un jour, si l'ennemi frappait à vos
portes, la nation entière se soulève ; que vos
soldats sachent qu'en se sacrifiant et en mourant
pour leur roi et vos libertés, ils ont fixé sur
eux les regards d'un peuple reconnaissant.

L'hon. M. de Boucherville exprima la
pensée patriotique qu'on devait profiter
de l'occasion pour répandre l'idée d'élever
des monuments à toutes nos gloires na-
tionales. Rappelant en peu de mots l'hé-
roïsme de Daulac et de ses seize compa-
gnons, qui se battirent pendant plusieurs
jours contre 300 Iroquois et se firent tuer
jusqu'au dernier pour sauver la colonie,
il demanda si un pareil acte de courage et
de dévouement ne méritait pas d'être im-
mortalisé par un monument. Des applau-
dissements enthousiastes accueillirent ses
paroles.

M. Globensky, de Saint-Eustache, prit
ensuite la parole. Il est l'auteur de la
belle correspondance publiée, il y a quel-
que temps, dans le National et reproduite
dans L'Opinion Publique, et dans faquelle
il suggérait, ne sachant pas qu'il en était
question dans le temps, d'élever un monu-
ment à de Salaberry. Il rappela ce que
son père, qui avait combattu sous de Sala-
berry, lui avait dit souvent du héros de
Châteauguay et exprima dans un langaga
ému des sentiments qui furent bien ac-
cueillis.

M. Bernier, avocat, de Saint Jean, lut
quelques pages éloquentes qu'il avait com-
posées en l'honneur du héros.

M. Willett dit qu'il était heureux, quoi-
qu'il fût Américain d'origine, de rendre
hommage à l'esprit guerrier età l'héroïsme
de de Salaberry. Il dit qu'on ne peut
nier au héros de Châteauguay de belles
qualités militaires, une gra:,de sûreté de
coup d'œil et de jugement unie à la
science de la stratégie, à la promptitude
de l'esprit et à la bravoure la plus remar-
quable.

M. L. O. David fit ensuite l'éloge du
héros de Châteauguaiy, qu'il termina par
les rédexions suivantes:

Ma tache est finie. Il ne me reste plus qu'un


